
 
 
 
 
 
 
A l’attention des adhérents au club et à leurs pare nts pour les plus jeunes d’entre nous 
 
 
 
News 
 
  

 C’est la rentrée ! 

La rentrée de votre club Sommières Athlétisme a eu lieu le mercredi 3 septembre au stade de la Condamine. 

Nous avons eu le plaisir d’accueillir notre nouvel entraîneur Véronique Genest ainsi que l’ensemble des 

enfants de notre école d’athlétisme.  

Nous souhaitons la bienvenue à tous les nouveaux, petits et grands. Que cette saison vous comble 

sportivement.  

 

Ultra Trail du Mont Blanc 2008 

Jérôme CAVIGLIA, Bruno MARTINEZ et Pierre TOUSSAINT ont participé les 29, 30 et 31 août dernier, à 

l’UTMB 2008.  

Jérôme et Pierre ont bouclé la boucle après plus de 43h d’effort ! Nous les félicitons chaleureusement au nom 

du club. Nous souhaitons un prompt rétablissement à Bruno qui a dû mettre un terme à son aventure après 

80 km de course, suite à une inflammation du tendon releveur du pied. Nous sommes de tout cœur avec lui et 

persuadés qu’il nous ramènera un beau succès en 2009.  

(Lire de compte-rendu plus loin) 

 

 

 

 

 

 

La course de la voie verte 2008 

Nous remercions les bénévoles ayant accepté d’épauler les organisateurs de la voie verte pour l’encadrement 

des courses enfants.  

Les adultes engagés : 

5 km – Régine LAFOND 

10 km – Guilhem GAYRAUD – Pierre PLANCHERON – Christophe CICLET – Olivier CABANIS – Cyril 

LABONNE 

21 km – Laurence DONADILLE – Pierre TOUSSAINT – Jean-François LAZZARINA – Céline GARNIER – 

Yorick MULLER – Patrice BUISSON – Raphaël CARRION – Corinne DENIS 

 

N’oubliez pas de présenter une photocopie de votre certificat médical daté de moins d’un an lors du retrait de 

votre dossard. 

SOMMIERES ATHLETISME 
La News Letter n° 13 
Septembre 2008 

 

 



 Résultats des compétitions « adulte » du mois d’aoû t 

 
03-08-08 RAID INTERURBAIN (Nouméa – Nouvelle-Calédo nie) 
Distance : 13 km 
Participants : 350 
Martin CHARMASSON    82 e     1’11’’17s 
 
 
03-08-08 LE SENTIER DES BOUZEDES (Génolhac 30)  
Distance : 12 km 
Participants : 149 
Pierre TOUSSAINT    16 e (6e SEH)  1’17’’24s 
 
 
17-08-08 LA COURSE DE CUXAC CABARDES (11) 
Distance : 24 km 
Participants : 158 
Corinne DENIS    55 e (2e F – 1ère SEF) 1’17’’24s (p) 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
17-08-08 LA COURSE DE CUXAC CABARDES (11) 
Distance : 6,5 km 
Participants : 41 
Corinne DENIS    24 e (2e F – 1ère SEF) 0’30’’12s (p) 
Julien DENIS     27 e    0’31’’14s 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

 

  

Corinne est ses fameux jambons 



17-08-08 LA COMBASSONNE (Suisse) 
Distance : 11,6 km 
Participants : 85 
Alexis MONTAGNAT-RENTIER  11 e (9e SEH)  0’46’’39s 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
24-07-08 TRAIL DU BELIER (74)  
Distance : 27 km 
Participants : 600 
Alexis MONTAGNAT-RENTIER   63e    2’27’’11s 
 
 
24-08-08 SEMI-MARATHON DE NOUMEA (Nouvelle-Calédonie) 
Distance : 21 km 
Participants : 344 
Martin CHARMASSON    105e    1’40’00s 
 
 
29-08-08 THE NORTH FACE - ULTRA TRAIL DU MONT-BLANC  (Chamonix 74)  
Distance : 166 km 
Participants : 2400 
Pierre TOUSSAINT    895 e (327e SEH)  43’12’’50s 
Jérôme CAVIGLIA    970 e (353e SEH) 43’52’’56s 
Bruno MARTINEZ    arrêt à Courmayeur  (Km 80) 
 
Clin d’œil à Denis CLERC   152 e (55e V1H)  32’55’’39s 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Nous vous rappelons que notre site Internet http://sommieresathletisme.blogspot.com est un outil de communication entre les 
membres de l’association. Il est mis à jour quotidiennement dans la mesure du possible. Nous vous incitons à le consulter régulièrement. 
Vous pouvez aussi le faire vivre. Pour cela, envoyez vos messages à l’adresse suivante : toussaintpier@hotmail.com  

Si vous désirez des photos de vous ou de vos enfants, demandez-les par e-mail à d’adresse suivante : 
toussaintpier@hotmail.com 
 
 Le Bureau  

�

 

   
 

 http://eorasports.wordpress.com 
Magasin Grain de Lotus - Sommières 
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The North Face - Ultra Trail du Mont-Blanc  
29-30-31 août 2008 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
Je commencerais ce récit par une expression de circonstance, propriété de l’ami 

Bruno Martinez : « On y est dans le couscoussier ». 
  

Ce couscoussier, c’est l’Ultra Trail du Mont-Blanc 2008, sommet mondial de la 
course nature. Comme chaque année depuis six ans, nous retrouvons au départ de cette 
course, les meilleurs trailers mondiaux tels que les français Mermoux, Delebarre et Guillon, 
l’américain Jurek, le népalais Sherpa, l’anglais Powel, le suisse Jaquerod, l’espagnol Jornet 
et l’italien Olmo, double vainqueur en titre du haut de ses 60 ans. Cinquante nationalités 
sont représentées. Certains ont traversé la planète pour courir le Mont-Blanc. On note la 
présence de Colombiens, de Japonais, de Sud Africains, d’Australiens, de Marocains, de 
Russes, de Canadiens… 
En quelques chiffres, l’UTMB 2008, c’est : 166 km, 19000m de dénivelé, 2400 participants 
dont la moyenne d’âge est de 45 ans, et 3 pays traversés (France, Italie, Suisse). 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

 

 Compte -rendu  de l’UTMB par Pierre 
TOUSSAINT 



 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
Avec Bruno, nous avons choisi de faire voiture commune pour rejoindre Chamonix. 

Nous arrivons sur place le jour même du départ, sur les coups de 10 heures. Nous partons 
à la recherche de la grande tente où chaque concurrent doit présenter son sac et tout le 
matériel obligatoire avant de recevoir son dossard. Le matériel obligatoire est composé 
d’une réserve d’eau d’1 litre, d’une réserve alimentaire, de 2 lampes frontales, de 3 piles de 
rechange, d’une couverture de survie, d’un strap, d’un sifflet, d’une casquette, d’un collant 
chaud et d’une veste imperméable. Personnellement, j’ai rajouté au tout des pansements 
anti-ampoules mais aussi une paire de gants et un bonnet…n’est pas gardois qui veut. 
Une fois les formalités administratives remplies, nous retrouvons Jérôme Caviglia et ses 
supporters dans un petit chalet mignon situé dans le sud de Chamonix. Très vite, nous 
prenons ensemble la direction de la « pasta party ». Le ventre plein, nous déposons deux 
sacs, l’un pour Courmayeur (km 78) et l’autre pour Champex (km 123).  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Dans le 1er, je laisse une réserve alimentaire, une paire de chaussettes et un t-shirt propre. 
Dans le second, je laisse juste ma paire de New Balance route au cas où mes Mizuno aient 
explosées en chemin. A 17h30, Bruno et moi, nous rejoignons le groupe des gardois 
présents sur l’UTMB 2008 pour une petite photo collective. L’ambiance y est détendue et 
rigolarde. Nous ne nous connaissons pas tous, certain juste de vue, certain depuis la soirée 
pizzeria, d’autre depuis de longs mois déjà. Pourtant, nous ne faisons qu’un. L’événement 
nous unis tous les uns aux autres. Des mains se posent sur des épaules, des regards 
bienveillants se croisent, des sourires se figent. Clic ! Le petit oiseau est sorti. Le groupe se 
disperse rapidement car les officiels préparent la zone de départ. Il est temps pour nous de 
se positionner sur l’aire d’envol. Je me place dans la 2e moitié du peloton où je retrouve à 
mes côtés Jérôme et Bruno et un peu plus loin, David, mon compagnon du Verdon, mais 
aussi mes potes gardois David Hallouin et Alain Gaspard. Il est 18h et les organisateurs 
procèdent au briefing d’avant course. On nous annonce une belle météo sur l’ensemble du 
parcours puis l’organisatrice, Madame Poletti, nous encourage par un discours engagé et 
plein d’émotion. L’animateur tente ensuite et en vain de lancer des olas dans le peloton. 
Les coureurs ne sont pas réceptifs, sans doute trop concentrés, tous dans leur bulle, 
pressés d’en découdre avec le toit de l’Europe. L’émotion monte subitement lorsque perce 
dans tout Chamonix la musique du film 1492. Comme Christophe Colomb, nous allons 
partir vers l’inconnu. Nous allons explorer une fois de plus notre être intérieur le plus 
profond. Repousser encore plus loin nos limites physiques et mentales pour le plaisir du 

 

 

 



sport extrême et de la découverte de paysages grandioses. Nous savons que la souffrance 
ne nous laissera pas en paix et qu’il faudra composer avec elle pour aller au bout. 
L’émotion est grande à 5 minutes du départ. Personnellement, j’attends ce moment depuis 
2 ans. Je bassine mes amis, mes collègues, ma famille depuis 6 mois. Ma sœur est venue 
exprès de Haute-Marne pour m’encourager. Elle a mobilisé ses amis de Grenoble, qui me 
sont totalement inconnus, pour me voir 2 minutes avant le coup de feu. Elle porte un t-shirt 
où il est écrit au feutre « mon frère est le meilleur et aussi le plus beau ». Ca, ça donne le 
pêchon. Je reçois alors tout un tas de sms. Jacques Baroni, mon mentor en course à pied, 
me rappelle le B A BA : « Attention, départ rapide, arrivée tardive. Alors que départ plus 
lent, arrive gagnant ». Alexis Montagnat m’apporte tout son soutien moral et me demande 
d’être fort, idem pour Yorick Muller. Jérôme Pous m’informe qu’il va me suivre sur Internet. 
Laurence Donadille m’encourage de son lieu de villégiature. Ce qui était au départ un 
événement pour moi, est devenu, au fur et à mesure, un événement pour tous mes 
proches. L’heure fatidique arrive à grands pas. A mes côtés, les regards sont vagues, les 
jambes trépignent, les yeux rougissent et les larmes coulent. Je n’aurais jamais imaginé 
que l’on puisse connaître de telles sensations au départ d’une course à pied. C’est 
Enorme ! Devant nous, les rues de Chamonix sont bourrées par des milliers de spectateurs 
émus, admiratifs ou inquiets. Peut-être les trois à la fois. Ils sont venus encourager un ami, 
un frère, un fils, un père, une mère. D’autres sont de passage à Chamonix et s’improvisent 
spectateurs. A 18h30 précise, c’est parti !  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Nous franchissons la ligne sous les applaudissements nourris des spectateurs. Ils forment 
un couloir sur plusieurs épaisseurs le long des rues de Chamonix. Ils sont presque plus 
nombreux que les coureurs, mais bizarrement, je les entends sans les entendre. Seul le 
bruits des pas raisonne en rythme dans mes oreilles. Je me retourne pour retrouver Bruno 
et Jérôme mais je ne les vois pas. Sont-ils devant ? Sont-ils derrière ? Je n’en sais rien.  
Je me suis fixé d’arriver aux Houches (km 8) (prononcer Les « Zouches ») en 1h afin de 
mettre la barrière horaire à distance dès le début. Au bout de 3 km, je me décale sur le côté 
et ralenti un peu. Très vite je vois apparaître Jérôme que je rejoins. Nous atteignons 
ensemble les Houches au bout de 55 minutes. C’est ici que débutent les hostilités. Nous 
devons monter à La Charme, soit 7 km pour 800m+. C’est le moment de sortir les bâtons. 
Le sol est assez roulant mais présente par moment un joli pourcentage. En me retournant, 
j’admire le Mont-Blanc recouvert d’une teinte rosée sous un ciel bleu nuit. A couper le 
souffle ! Nous arrivons, Jérôme et moi, aux Charmes où nous attend le 1er contrôle. J’en 
profite pour allumer la frontale car la descente vers Saint-Gervais va se faire en nocturne. 
Saint-Gervais est à 6 km de La Charme. C’est le point le plus bas du parcours. Lors de 
cette descente, je m’arrête faire une pause pipi et perds Jérôme. Je repars derrière une 
américaine élevée aux hormones et baraquée comme un deuxième ligne. Nous arrivons 
ensemble à Saint-Gervais dans une ambiance surchauffée (km 21 – 3’11’’44s – 1218e) où 
ma sœur, tout juste interviewée par Gérard Holtz, m’apporte son soutien. Je m’arrête un 
instant au ravito puis m’en écarte pour refaire quelques pansements. Deux spectatrices 
s’apitoient alors sur mes pauvres doigts de pied transformés en poupée. Je les rassure en 

 

 



leur disant que c’est du préventif et qu’ils ne sont pas (encore) douloureux. Je repars après 
ce 1er break. J’ai perdu un bon quart d’heure à Saint-Gervais mais c’est reculé pour mieux 
sauter. En repartant, je reçois un sms de Corinne Denis, qui va vivre notre course avec 
passion jour et nuit. Elle m’informe que la belle américaine s’appelle Hillary. Trop tard, elle 
a pris la poudre d’escampette au ravito. Elle ne sait pas ce qu’elle loupe ! En même temps, 
je ne suis pas fan des femmes à barbe. Je quitte Saint-Gervais en saluant une dernière fois 
ma sœur puis file dans l’obscurité à destination des Contamines. Je les atteints peu avant 
minuit (km 31 – 5’06’’08s – 1536e). A la sortie des Contamines, nous est proposé, le Col du 
Bonhomme. C’est le 1er juge de paix de la course. L’ascension présente 1319 m+ pour 13 
km. La montée est assez technique, d’autant plus de nuit. Les sensations sont plutôt 
bonnes. Je remonte un paquet de concurrents. J’essaye de me souvenir de ces lieux qu’ils 
me furent permis de fouler de jour l’été dernier lors de l’Ultra Trail du Tour du Beaufortain. 
J’entends sans la voir, la merveilleuse cascade du Bonhomme. Je ne retrouve pas non plus 
le névé sur lequel j’avais patiné. Il a fondu avec les chaleurs du mois d’août. A mi hauteur, 
on nous propose un petit ravito autour d’un feu de bois.  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
J’en profite pour contempler cette colonne de loupiottes interminable s’étendant sur les 13 
km d’ascension. C’est proprement hallucinant ! Je ne m’arrête pas trop longtemps car il ne 
fait pas bien chaud. Je parviens au sommet du Col du Bonhomme peu avant 3h du matin 
(km 44 – 8’25’’20s – 1264e). J’ai remonté environ 300 concurrents lors de cette ascension. 
Je ne me réjouis pas trop vite car je connais bien la descente suivante, celle des Chapieux. 
Il s’agit d’une descente glissante de 6 km pour 900m-. Le genre de descente qui peut vous 
faire sauter les ongles de pieds si vous freinez trop ou les rotules si vous y allez franco. Je 
mets exactement 1h pour m’en débarrasser. J’arrive aux Chapieux (km 50 – 9’26’’01s – 
1306e) les quadriceps en feu. Je m’engouffre sous la tente du ravito pour boire une bonne 
soupe chaude aux vermicelles. Un régale. Je ne m’attarde pas trop puis attaque 
l’ascension du Col de la Seigne (2516m). Très vite, je suis pris par le froid. J’enfile la veste, 
le bonnet et les gants. La première partie de cette ascension est assez roulante. J’en 
profite pour fermer un peu les yeux en me laissant guider par le bruit des bâtons de mon 
prédécesseur. Cependant, je mets un terme à cette expérience de somnambulisme car me 
voilà dans le mur en sortie de virage à droite. Vaut mieux le mur que le ravin me direz-vous. 
Lorsque la fatigue vous étreint, le meilleur moyen pour se défaire de ses griffes, c’est de 
discuter. Il m’apparait donc inévitable de ne plus faire chemin seul. C’est étrange de dire 
« seul » alors qu’on est précédé et suivi par des centaines de coureurs. Pourtant c’est bien 
le cas. On est seul dans sa bulle, presque jaloux et égoïste de son plaisir lors des premiers 
kilomètres. Puis, petit à petit on s’ouvre pour mieux recevoir et donner ce petit 
encouragement salvateur. J’entame donc une conversation avec Stéphane, un 
Perpignanais de 32 ans fort sympathique avec qui j’aborde différents sujets.  
 
 
 

 

 



 
 
 
 
 
 
 
On papote rugby, foot, course autour du Canigou etc. Et sans nous en rendre bien compte, 
nous remontons bon nombre de coureurs semblant déambuler péniblement. Nous en 
avons presque finis avec ces 10 km d’ascension. Le jour commence à percer. Je me 
retourne alors vers le fond de la vallée, vers Les Chapieux d’où nous venons. Nous y étions 
deux heures auparavant et la file de coureurs s’y étend encore. Je pleins alors ceux qui 
quittent juste Les Chapieux et qui vont devoir se farcir le Col de la Seigne. Nous arrivons au 
sommet du Col (km 60 – 12’14’’53s – 1276e) pour le lever du jour. La descente vers le Lac 
Combal est splendide. Le Mont-Blanc nous salue de sa face Est, plus rocheuse et 
découpée. Au Lac Combal (km 65 – 12’58’’50s – 1226e) je rejoins Jérôme en pleine 
dégustation : « Messir veut de la souplette ? ». Je me ravitaille puis repars sur ce chemin 
long, droit et plat qui doit nous emmener au pied de l’Arête du Mont-Favre.  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
La montée de 460m+ se passe assez bien. J’atteints le sommet de l’Arête du Mont Favre 
en une grosse heure (Km 69 – 14’06’’39s – 1140e). Je continue de grimper au classement. 
Corinne me tient informer de ma position lors de chaque contrôle. Savoir qu’on se mobilise 
à bloc pour moi me donne des jambes et des responsabilités. Guilhem et son amie, tout 
comme Laurence, m’envoient leurs bonnes ondes en ce samedi matin. Elles me seront 
nécessaires car la descente vers Courmayeur va s’avérer traumatisante. Il s’agit d’une 
pente de 9 km pour 1270m-. A mi-chemin vers Courmayeur, on nous propose un ravito et 
un spectacle de danse du ventre. Trois sublimes italiennes font tourner leurs jolies formes 
et m’hypnotisent. Je dois repartir hélas. L’organisation a été dure avec nous. Je comprends 
maintenant le nombre élevé d’abandons dans la descente vers Courmayeur.  Bref. La 
seconde partie de la descente s’avère très raide. C’est le début des pépins pour ma 
pomme. Les quadriceps commencent à s’insurger contre les efforts répétés depuis 15h de 
course, les ampoules s’allument sur les doigts de pieds, les ligaments latéraux internes de 
mes pauvres genoux s’enflamment douloureusement. Je parviens à Courmayeur (Km 78 – 
15’53’’09s – 1228e) en petite foulée rase. Je n’ai pas été très performant sur cette dernière 
étape. J’ai perdu un certain nombre de places et surtout un peu de ma confiance. Malgré 
les encouragements par sms de Stéphanie, la femme de Jérôme, et de notre ami Raph, 
présent à l’entrée de Courmayeur, je ne fais pas le malin. J’ai conscience d’avoir pris une 
grosse claque dans cette descente. Je parviens au gymnase de Courmayeur pour 
récupérer mon sac. Malédiction, mon sac n’est pas à sa place.  
 
 

 

  

 



 
 
 
 
 
 
 
 
J’attends dix minutes à l’extérieur de la salle que les sympathiques bénévoles retrouvent 
mon sac, puis pénètre enfin à l’intérieur d’un espace trusté par les coureurs souhaitant se 
changer. Je décide alors de faire une sérieuse révision à Courmayeur. Je commence par 
me changer, chaussettes et t-shirt neufs, puis pars en direction du buffet où m’attend un 
plat de pâtes au parmesan. Je me force un peu à manger car l’appétit n’est pas présent. Au 
terme de ce repas de 10 mn, je m’engouffre dans la salle de soin en quête d’un podologue 
pouvant me soigner mes ampoules douloureuses et d’un masseur pour assouplir mes 
quadriceps durs comme du bois. Le podologue me dit qu’il ne peut rien faire puisque les 
ampoules sont percées. Il me refait un pansement qui finalement tiendra jusqu’au terme de 
la course. Concernant les massages, deux jeunes kinés de l’école de Montpellier se 
chargent de me les dispenser. Un sur chaque jambe, ces deux bourreaux m’appliquent 
leurs manipulations qui me font tordre de douleur sur la table. C’est à celui qui appuiera le 
plus fort sur mes contractures. Au bout de 15 minutes, je peux enfin repartir. Je comprends 
vite que pendant ma pause, mon partenaire Stéphane est parti devant, tout comme 
Jérôme. A la sortie de Courmayeur, on nous propose une remontée vers le refuge Bertone. 
Il va falloir montée 814m+ en seulement 5 km. C’est un vrai mur que je dois affronter sous 
un soleil au zénith. Je partage la montée avec Vanja (photo 1), un coureur croate, un peu 
en perte de vitesse.  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

  

 

 

 

Nous montons en essayant de ne pas nous mettre dans 
le rouge. Nous atteignons le Refuge Bertone  (photo 2) 
(Km 82 – 18’52’’47s – 1269e) la tête plein de doutes. 
Nous en sommes qu’à mi-parcours et les jambes se font 
de plus en plus lourdes. Il faut vite évacuer ces pensées 
négatives et repartir de l’avant. Je profite de la présence 
de mes compères gardois David Hallouin et Alain 
Gaspard (photo 3) pour reprendre un peu confiance. Ils 
me font marrer et me donnent quelques conseils 
bienvenus pour garder le rythme. Je prends la direction 
du Grand Col Ferret avec eux. Au loin, très loin, nous le 
voyons. Il me parait dans un autre monde. Un monde 
que je ne peux pas atteindre. Pourtant nous passons 
des relais et parvenons à Arnuva (Km 94 – 21’57’’37s – 
1165e). A peine le pied posé sous la tente, je vois un 
coureur s’effondrer. Pendant dix minutes, il restera 
inconscient. Je me demande alors ce qui nous pousse à 
nous mettre dans de tels états physiques. Est-ce bien 
raisonnable ? Définitivement non. Tout ceci me pousse 
à m’allonger un instant sur la pâture. Un coureur 
américain, en provenance de Denver, me fait une petite 
place à ses côtés à l’ombre d’un arbuste. Nous 
discutons un instant des courses américaines puis il 
reprit sa route. David et Alain viennent alors à ma 
rencontre et m’invitent à les suivre. Je les informe que je 
vais devoir faire une petite pause pour récupérer avant 
d’affronter le Grand Col Ferret. Ils s’inquiètent pour moi 
et me demandent si je vais abandonner. Je leur réponds 
que je n’abandonnerai jamais. La seule chose qui 
pourrait m’arrêter, c’est la barrière horaire. David et 
Alain s’en allèrent sans moi. 



Après deux minutes passées allongé, les jambes levées, je décide de reprendre la route. A 
ma grande surprise je tombe sur Stéphane arrivant à Arnuva. Je le croyais devant moi. Il 
m’explique qu’il a dormi 30 minutes au refuge de Bertone afin de récupérer. Nous prenons 
ensemble la destination du Grand Col Ferret, point culminant de la course (2537 m). Il 
s’agit de 800 m+ pour 4,6 km. Une fois de plus, nous nous attaquons à un mur, mais le 
moral est bon. Je divertis un peu le photographe en lui proposant quelques figures 
artistiques et une montée toute à l’aveuglette, saharienne sur le visage…  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Ah ça rigole mais j’en chie (désolé) bon dieu de bon dieu. Je pousse sur les bâtons pour 
soulager mes cuisses et mes genoux qui me sont très très douloureux. J’ai du mal à suivre 
le rythme de Stéphane, finisher de l’UTMB 2007 en 42h. Malgré tout, nous atteignons le 
sommet venteux (Km 99 – 24’01’’31s – 1235e) du Grand Col Ferret. Je mets ma veste pour 
ne pas prendre froid puis bascule en Suisse en direction de la Fouly. La présente descente 
est longue de 9 km. 1000m négatif nous séparent de la Fouly. Très vite, je comprends que 
je vais perdre un temps fou dans cette partie de la course. Je n’arrive plus à allonger ma 
foulée. Mes quadriceps et mes genoux se vengent de l’effort que je leur impose. Stéphane 
essaye de me relancer, sans succès. La motivation est là, mais les jambes n’y sont plus. 
Dans un dernier effort, je tente de revenir sur lui, mais pour mieux exploser 200 m plus loin. 
Je m’arrête 5 minutes et vois disparaître mon compagnon d’aventure dans les prémices de 
la forêt. A ce moment, je pense à Laurence. Elle qui voulait de mes nouvelles au passage 
des 100 km. Je crois que je ne vais pas avoir le courage de lui envoyer un sms. Désolé 
Lau… Je repars à mon rythme, sans forcer. La vision de la Fouly me redonne subitement 
un semblant de capacité. Alors que je marchais depuis presqu’une heure, je me mis à 
courir à 12-13 km/h sur les deux derniers kilomètres me séparant de la Fouly (Km 108 – 
26’20’’29s – 1290e). Va comprendre ! L’accueil suisse est très chaleureux. Je retrouve une 
bonne soupe chaude et la déguste à côté d’un couple attablé face une grosse raclette. Un 
instant, j’ai hésité à m’en servir une part, mais la raison est plus forte. Je repars donc de la 
Fouly avec de meilleures sensations et la lampes frontales visée sur le crâne, prêt à 
affronter une seconde nuit. Je me retrouve seul sous un beau ciel étoilé. Personne devant, 
personne derrière. Le terrain est plat, j’en profite pour allonger de nouveau la foulée et 
trotte à un 10 km/h raisonnable. Je me suis fixer d’arriver à 1h à Champex afin d’avoir le 
temps de me faire masser et de digérer mon plat de pâtes. Je comprends très vite que je 
peux mieux faire. Les jambes sont bonnes et me ramènent vers un premier groupe. Je le 
double en encourageant chacun de ses membres. L’un d’eux essaye de suivre mon rythme 
mais lâche prise au bout de 100m. Un autre revient à ma hauteur et me demande la 
marque de ma frontale. Elle lui semble éclairer comme un allogène. Ma lampe est une 
Petzl Tikka+. Une très bonne lampe à diodes. Mais le secret de sa puissance est dû autant 
à ses qualités intrinsèques qu’au fait d’avoir changé les piles à La Fouly. Je lui propose de 
lui prêter ma deuxième frontale afin qu’il finisse sa nuit sans soucis. Il refuse, me remercie 

   

 



puis reprend son rythme plus paisible. Je les laisse dans la nuit et me retrouve de nouveau 
seul dans la forêt. J’empreinte un chemin qui me paraît être le terrain d’une ancien voie 
ferrée. Il me mène au village de Praz de Fort, joli village typique des montagnes 
suissesses, aux chalets plus beaux les uns que les autres. La population nous y accueille 
avec ferveur. Certains habitants ont même improvisé un ravitaillement thé-café-sucre. Je 
continue ma traversée de la Suisse et parviens au pied de l’ascension vers Champex. Il 
s’agit d’une ascension de 5 km pour 500m+. Je dépasse un nouveau groupe très 
conséquent dès les premiers lacets. J’ai d’excellentes sensations et parviens finalement à 
Champex (Km 123 – 29’54’’15s – 1116e) un peu avant minuit avec une heure d’avance sur 
mes prévisions. J’ai progressé de 174 places sur les 15 derniers kilomètres. Woua, c’est 
hyper motivant ! Corinne, toujours debout à cette heure tardive, constate mon bon état de 
forme. Je lui réponds que je vais sortir le grand jeu et faire un come back. Rigolarde, elle 
m’interroge sur ma technique pour courir dans la nuit tout en écrivant des sms. C’est 
certain, ça demande une grande dextérité. Arrivant à Champex, Raph, le supporter de 
Jérôme, m’informe que son protégé fait une petite sieste afin de faire passer son 
somnambulisme. Il me demande si je veux en faire de même et me propose de me réveiller 
une vingtaine de minutes plus tard. Je décline son invitation car le sommeil n’est pas mon 
souci actuel. Je préfère consacrer du temps à un bon massage de mes quadriceps afin de 
finir dans de bonnes conditions musculaires. Je trouve une place rapidement sur une table 
de massage. Deux charmantes étudiantes de l’école des kinés de Besançon se jettent sur 
moi et m’arrachent la chemise (j’ai sans doute eu une hallucination à ce moment là). 
Finalement, elles ne traitent que mes jambes avec leurs douces mains quelles font 
remonter du mollet jusqu’aux adducteurs…oulala il fait chaud sous cette tente. Au bout de 
15 minutes trop courtes, je dois laisser ma place et rejoindre la tablée afin d’engloutir un 
dernier plat de pâtes. Raph vient de réveiller Jérôme qui s’en va rapidement dans la nuit, 
puis reste à mes côtés le temps du repas, m’apporte mon second sac que je n’ouvrirais 
finalement pas. Je décide de garder mes chaussures de trail jusqu’à Chamonix. Je quitte 
Champex peu avant 00h30. Raph m’accompagne jusqu’à la sortie de la ville puis 
s’engouffre dans une voiture, sans doute en direction de Trient. Pour ma part, j’attaque 
l’ascension de Bovine. Il s’agit de 700m+ sur 5 km. La montée est hyper technique. On doit 
souvent escalader de gros monolithes, traverser des valats sur des pierres glissantes, le 
tout sans visibilité. De par son positionnement dans la course (130e km), elle est, à mes 
yeux, l’ascension la plus difficile. Apparemment, tout le monde en bave. En fin de montée, 
je m’atèle à doubler un groupe important trottinant sur un mono trace. Pas un ne va me 
faciliter le passage malgré mes demandes. Mais où est donc passer l’esprit trail ? Je mets 
ça sur le compte de la fatigue. Quoiqu’il en soit, je passe dans les hautes herbes pour 
laisser ce groupe derrière moi, puis m’effondre dans le fossé de tout mon long devant une 
jolie coureuse. Le Pierre Richard du trail est de retour. Satané trou. Je n’ai pas l’air con de 
doubler tout le monde et de me ramasser sans style juste devant eux. Bref, je suis entier et 
c’est le principal. J’atteints le sommet de Bovine (Km 132 – 33’24’’24s – 979e) et son 
ravitaillement. J’ai gagné 147 places sur les 9 derniers kilomètres. Le come back continu. 
Je profite du ravito pour déguster de nouveau une bonne soupe aux vermicelles. Depuis le 
début de la course, à chaque fois que j’en ai bu, j’ai eu d’excellentes sensations les minutes 
qui ont suivi. Alors pourquoi changer une formule qui gagne ? Je m’apprête à quitter ce lieu 
chaleureux quand soudain, je réalise que mon voisin n’est autre que David Hallouin, mon 
pote gardois. Celui-là même qui m’avait accompagné avec Alain Gaspard sur les balcons 
d’Arnuva. Ils avaient tracé leur route vers le Grand Col Ferret tandis que je tentais de 
retrouver un semblant de force. Il m’informe qu’Alain a renoncé à poursuivre l’aventure lors 
de leur passage à La Fouly. Je suis déçu pour Alain, finisher de l’UTMB 2007, qui est l’une 
des âmes de notre petit collectif gardois. Il a le don de nous faire vibrer par ses 
encouragements glorificateurs dépassant toutes mesures. Je suis également déçu pour 
David car il a perdu son compagnon, son ami, avec qui il avait préparé l’UTMB toute 
l’année durant. Nous attaquons donc, David et moi, la descente vers Trient. Nous avançons 
à un bon rythme mais faisons plusieurs pauses en raison des nombreux appels émis ou 
reçus par David. Il essaye de négocier avec ses supporters, un massage à Trient. Dans la 

 



dernière partie de la descente, Je lui suggère de prendre un peu d’avance sur moi afin que 
je n’attende pas trop à Trient. Je parviens dans ce joli village (Km 138 – 35’09’’05s – 971e) 
en toute fin de nuit. Je m’engouffre sous la tente et attrape une soupe. Je pose mon bol sur 
la table et là, patatra. Mon sac accroche le bol qui se renverse sur la table. Je n’ai pas le 
temps de dire ouf qu’une bénévole a déjà tout épongé, ramassé mon bol et préparé une 
nouvelle soupe pour bibi. Chapeau bas à elle et à tous les bénévoles pour leur gentillesse, 
leurs attentions et leur disponibilité. David me rejoint sous la tente, en tout honneur, après 
un bon massage, accompagné d’Alain et de sa compagne Marie. Alain m’explique 
rapidement les raisons de son arrêt puis me booste pour la dernière ligne droite. Je reçois 
alors un coup de file de Stéphane, mon compagnon du début et du Grand Col Ferret dans 
lequel il m’avait lâché. Il souhaite savoir où j’en suis. Il s’avère qu’il est désormais 1h 
derrière moi ??! J’ai dû le doubler entre La Fouly et Champex sans m’en apercevoir. David 
et moi repartons de Trient sous les encouragements nourris d’Alain, toujours aussi chaud 
bouillant. Il nous reste désormais plus que deux grosses difficultés. La première est 
Catogne. Il s’agit d’une ascension de 5 km pour 800m+. Dès l’entame de la pente, David 
est moi, nous nous retrouvons coincés sur un petit mono trace forestier par une procession 
de coureurs. Ni une ni deux, nous nous regardons et nous nous comprenons sans qu’il ait 
eu besoin de parler. Nous décidons de les doubler rapidement. Pour cela, nous partons à 
bloc dans le pentu en oubliant nos 36h de course et nos 140 km dans les jambes. Les 
autres concurrents sont subjugués par notre vitesse. Nous rattrapons également un type 
qui fait l’UTMB déguisé en fou du roi. Il tente de nous suivre mais nous ne souhaitons pas 
faire route avec lui car il casse le calme ambiant avec ses clochettes et ses blagues de 
mauvais goût. Nous le laissons derrière nous et continuons à envoyer du gros dans 
Catogne. Au bout de 10 minutes à bloc, David et moi payons naturellement notre effort. 
Couillons que l’on est, nous explosons dans les derniers lacets nous menant au sommet 
(Km 143 – 37’17’’52s – 944e). Notre euphorie nous a fait oublier que nous étions sur 
l’UTMB. Malgré tout, nous savons qu’il ne peut plus rien nous arriver désormais. Nous 
finirons coûte que coûte. Ce passage dans le rouge nous fait rire. Personnellement, j’ai 
perdu pas mal de force et surtout, j’ai enflammé mon tendon rotulien du genoux droit, qui 
jusque là m’avait laissé en paix. Bref, je regrette singulièrement cette accélération débile. 
Nous nous faisons doubler dans la descente par tous ceux que nous avons doublé dans la 
montée…y compris par le fou. David, mieux que moi dans la descente, me dit qu’il est hors 
de question qu’il finisse derrière ce gars. Pour l’instant, il est une priorité de gérer la 
descente sans se faire trop de mal. Nous retrouvons la France à Vallorcine (Km 148 – 
38’33’’03s – 943e) où nous avons décidé de ne pas traîner. Je prends un ravito succinct 
puis sort de la tente pour rejoindre David, entrain de discuter avec Alain. Je tombe alors sur 
Raph. Celui-ci m’indique que Jérôme est entrain de se faire strapper à l’infirmerie de 
Vallorcine. Le connaissant, je n’ai aucun doute sur sa volonté de finir, même avec une 
jambe en mousse. David et moi quittons Vallorcine pour la dernière difficulté de l’UTMB 
2008. Il s’agit de La Tête au Vent. Cette ascension est le petit plus de l’UTMB 2008 par 
rapport à l’UTMB 2007. Il s’agit de grimper sur le massif des Aiguilles rouges, faisant face 
au Mont-Blanc, sur 1000m+ en 7,5 Km. Au pied de La Tête au Vent, nous recevons les 
encouragements de quelques accompagnateurs. Ils trouvent l’ascension complètement 
folle, limite effrayante. Ils se demandent comment est-il possible de monter si haut, d’autant 
plus après 152 km. Bizarrement, je n’y ai pas songé une seule seconde, même en voyant 
mes prédécesseurs si loin, si haut. Je n’ai dans la tête, que la ligne d’arrivée. Nous faisons 
route un instant avec Kenneth, un sympathique canadien qui s’est pris de faire l’UTMB 
après avoir fait le même parcours en randonnée l’année précédente, en 10 jours. Cette 
année, il le fera en 43h. Dans l’ascension, nous croisons un jeune bouquetin puis 
redoublons le fou quelque peu en perte de vitesse. David tient son objectif. Nous passons 
au sommet (Km 156 – 41’01’’22s – 897e) puis rejoignons péniblement La Flégère (Km 160 
– 41’52’’05s – 914e) par un sentier technique qui m’allume les ligaments latéraux internes 
des deux genoux. Ca fait mal mais Chamonix est là, tout en bas, 1000 mètres sous nos 
pieds. On y est presque. Je ne peux plus camoufler ma joie. 
 

 



 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Nous faisons donc une belle descente le sourire jusqu’aux oreilles. La bonne humeur nous 
envahit car la veste du finisher est désormais à portée de main. Nous invitons toutes les 
jeunes femmes que nous croisons à nous faire un bisou. Que dire de ce groupe de 
soutiens-gorge nous sautant au coup malgré notre sueur ? Merveilleux ! Nous approchons 
du paradis, cela ne fait plus aucun doute. La descente est longue, très longue. Du coup, 
nous profitons à fond de nos derniers kilomètres. Et puis soudain apparaissent les 
premières maisons de Chamonix. A un carrefour, en sortie de forêt, j’entends « allez 
Pedro ! ». Raph attend Jérôme, appareil photo en main. Il me félicite et m’encourage une 
dernière fois. David et moi finissons l’UTMB à grandes foulées. Petit à petit, les rues de 
Chamonix se remplissent. Les félicitations, les applaudissements se fond de plus en plus 
nombreux et bruyants. Les enfants nous tendent la main, le flashs crépitent, les caméras 
nous filment. Des centaines de gens, tous inconnus au bataillon, hurlent à notre passage 
comme si nous étions des rocks stars. Woua, que de frissons ! Les locaux sonnent les 
cloches et resserrent le passage pour une arrivée « Alpes d’Huez ». Je ne sens plus mes 
douleurs aux genoux et aux cuisses. L’euphorie me guète.  A 200 m de la ligne d’arrivée, 
nous sommes attendus par notre comité d’accueil.  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

  

  

 

 



Je tape dans la main d’Alain, félicite Maître Denis Clerc pour sa perf incroyable, embrasse 
la famille Caviglia et filoche vers la ligne d’arrivée devant laquelle David et moi nous nous 
arrêtons quelques instant pour emmagasiner l’énergie des spectateurs. Nous franchissons 
la ligne au terme de 166 km et 43’12’’50s d’effort. Merci compagnon ! 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Bruno me sert dans ses bras, émus aux larmes et heureux comme un gosse pour moi. 
C’est beau. Nous quittons rapidement le tapis d’arrivée. On nous enlève nos deux puces 
puis on nous remet le Graal…la veste du finisher de l’UTMB.  
Et voilà, je suis sorti du couscoussier ! 
Je rejoins alors la famille Caviglia, soucieuse de voir apparaître Jérôme le plus rapidement 
possible. Par sms, Corinne me félicite pour mon arrivée et m’informe au passage que 
Jérôme est prévu pour 14h20. Ca y est il arrive. Nous nous donnons l’accolade et nous 
échangeons quelques mots simples, quelques félicitations empreintes de fierté et 
d’admiration réciproque. Ce défi, nous l’avons construit ensemble. Il y a quatre ans, nous 
courrions notre première course, les 4000 marches. Il y a deux ans, nous nous donnions 15 
bonnes années pour tenter l’UTMB. Finalement, aujourd’hui, nous franchissons tous les 
deux la ligne de cette course hors du commun pour notre première tentative. Je me 
souviens de tout ce chemin parcouru en guise de préparation. Nous nous étions alignés en 
relais pour la course aux étoiles 2006, puis sur le trail des dragonnades, notre 1er ultra (56 
km), notre 1er 100 bornes, le Tour du Beaufortain 2007 et dernièrement sur le 
Raidspect’nature Quechua et l’Ultra trail du Verdon. Que dire aussi de notre Trail Off sur le 
Causse Méjean, couru en pleine tempête de neige le 2 janvier dernier. Que de moments 
forts et inoubliables. Si il y a une personne à qui je dois cet exploit, c’est bien à Jérôme. 
Quelle joie alors de le voir franchir la ligne d’arrivée avec son fils Quentin dans ses bras. 
C’est géant !  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Je dois ma réussite également à un grand nombre de personnes que je souhaite remercier 
ici du fond du cœur. Merci à Stéphanie pour avoir partagé notre passion et d’avoir accepté 
que je lui pique son homme certains week-ends. Merci à Isabelle pour nous avoir épaulé 
dans notre préparation et pour nous avoir suivis dans notre folie hivernale. Merci à ma 
sœur et ses amis pour leur présence sur le parcours. Merci à Aurélien, Daniel, Mireille et 

  

  

 



Jérémie pour leur soutien avant et pendant l’épreuve. Merci infiniment à Corinne et Julien 
pour leurs précieux encouragements tout au long du week-end. Ils ont été déterminants. 
Merci à Bruno pour son extrême gentillesse. 2009 sera ton année ! Merci à tous ceux qui 
m’ont encouragé avant et pendant la course : Jéjé Stuffteam, les petits pas Pillons, 
Laurence, Stéphane (Apéro ?), Véro (welcome to Chicago !), Pierre (futur finisher du UH !), 
Jean-Mi, Jérôme (à toi la Diagonale !), Thomas (rdv aux 3C), Lucie, Sophie, Esther, 
Patrice, Céline, Christophe, Oliv, Raphaël, Yoyo, Alex, Nico, Martishow, Manu, Louis-
Charles, Raph (finisher UTMB 2008 en bus), Michèle, Gérard, Serge, Sylvia, Jacques et 
Joëlle (on sera avec vous sur le GRR). Sans votre mobilisation, je ne serais peut-être pas 
allé au bout. Merci également à Jacky, Claudy, Philippe et Françoise de l’ACNA. Merci à 
Gérard, Jackie, Manon, Cyril, Etienne, tous les enfants de l’école d’athlé de Sommières et 
leurs parents. Merci à tous mes partenaires d’entraînement du club et d’ailleurs grâce à qui 
j’ai progressé ces dernières années.  
Enfin, un grand merci au membre du collectif des coureurs gardois de l’UTMB 2008, 
notamment à Capitaine Alain, Maître Denis, David alias Super Compagnon, Marie et Alain 
The Big Classe, Thierry The Rock, Jacky et Jérôme, les rois du Bowling, et Pierre-Yves. 
Sans vous, cette aventure n’aurait pas eu autant de saveur.  
 
La course, nous l’avons faite ensemble.  
Vous êtes tous des finishers !!! 
 
Pierre 
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